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      Kristen Douglas

         

      Anti-Boyfriend

         

      Dangereusement sexy… et hautement détestable.

         

      Émilie ne se considère pas comme une fille méchante ; d’habitude elle est même tout ce qu’il y a de plus charmant. Mais Nathan Davis réussit l’exploit de la transformer en monstre débordant de haine. D’ailleurs, ça ne fait que deux minutes qu’elle est en sa présence, et elle recommence déjà à avoir des envies de meurtre. Comment la nature a-t-elle pu autoriser la naissance d’une créature aussi insupportable et séduisante à la fois ? Franchement, ça devrait être interdit ! Tout comme son futur beau-frère aurait dû s’interdire de choisir Nathan comme témoin. Émilie s’était promis de ne pas gâcher le mariage de sa sœur avec un homicide mais, à bien y réfléchir, ce serait peut-être plus sûr : le sourire insolent de Nathan commence à lui faire un effet bizarre. Vraiment bizarre.

         

      Carpe diem ! Voilà la philosophie de vie de Kristen Douglas. Mère célibataire rêvant à l’homme idéal, elle s’est laissé tenter par l’écriture, avec une préférence pour les romances rehaussées d’érotisme.
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CHAPITRE 1
— Non, pas ça, marmonna Émilie, paniquée.
Le témoin lumineux orange s’était mis à clignoter sur le tableau de bord de sa voiture.
Son réservoir d’essence était presque vide !
La faute en revenait à ce maudit GPS ! Elle avait suivi les indications de celui-ci, empruntant une route secondaire qui était censée être un raccourci, jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’elle n’avait fait que tourner en rond sur plusieurs kilomètres.
Si seulement elle avait accepté l’offre de Julie, sa sœur, et de son fiancé de faire la route avec eux, elle serait en cet instant même en train de se faire bichonner, partageant soins, manucure et autres massages avec sa sœur, dans le luxueux hôtel qu’elle avait réservé pour y célébrer son mariage.
Mais non !
Comme à son habitude, elle avait préféré n’en faire qu’à sa tête afin de valoriser la femme libre et indépendante qu’elle était. Quelle sottise !
Tout en essayant de ne pas penser à ce qu’elle était en train de rater, Émilie décida de pousser la voiture dans ses derniers retranchements, mais le véhicule en décida autrement. Quelques secondes plus tard, le moteur hoqueta, puis s’arrêta dans un soubresaut.
Émilie tourna désespérément la clé, tenta en vain de redémarrer. La voiture tressauta, le moteur crachota, mais elle ne redémarra pas. Après plusieurs essais infructueux, qui ne firent qu’épuiser sa batterie, elle dut se rendre à l’évidence : elle était tombée en panne, en pleine campagne normande, autant dire au beau milieu de nulle part.
Dans un soupir, elle saisit son téléphone sur le siège passager, en espérant que les barres de réseau auraient réapparu comme par magie. En effet, elle n’avait plus de connexion depuis quinze kilomètres au moins. Hélas, le miracle tant espéré ne se produisit pas. Il n’y avait rien. Strictement rien. Aucune barre ne s’affichait sur l’écran de son smartphone.
C’était un véritable cauchemar !
Elle fouilla d’une main tremblante la boîte à gants pour y attraper son paquet de cigarettes caché, celui « à n’utiliser qu’en cas de stress absolu ». Mais il était vide. De frustration, elle l’écrasa rageusement et le jeta au pied du siège passager.
Elle se frappa plusieurs fois la tête contre le volant en cuir puis, trouvant qu’il ferait un bon coussin, elle y posa la joue et ferma les yeux, tout en cherchant un moyen de sortir de ce mauvais pas. Non seulement elle ne serait pas à l’heure à la répétition du dîner de mariage de Julie, mais en plus sa résolution d’arrêter de fumer complètement et définitivement commençait dès à présent, au pire moment.
Un coup de klaxon inattendu lui fit immédiatement redresser la tête, et elle aperçut une voiture qui la contournait en même temps que la conductrice lui jetait un regard outré.
— Comme si j’avais délibérément choisi de me garer au milieu de la route ! s’écria Émilie à travers le pare-brise, luttant contre l’envie de nicotine qui la taraudait.
Du calme ! s’exhorta-t-elle, en aspirant une grande bouffée d’air, afin de calmer ses nerfs en pelote. Ce n’était pas en cédant à la colère qu’elle allait arranger les choses. Non, tout ce qui lui restait à faire, si elle ne voulait pas passer la nuit sur le bord de la route, c’était marcher jusqu’à la prochaine station-service, ou jusqu’à la première marque de civilisation !
L’idée ne l’enchantait guère. Certes, elle aimait marcher. Elle courait même chaque matin à la salle de sport. Mais, là, c’était un vrai challenge ! Surtout vêtue de sa robe vintage noire fendue sur le côté et chaussée de ses escarpins vermillon aux talons si hauts que marcher relèverait plus de l’exploit sportif que de la promenade de santé ! Sans oublier qu’avant elle allait devoir pousser sa voiture sur le bas-côté si elle ne voulait pas causer un accident. Certes, la circulation n’était pas dense, mais Émilie avait été à plusieurs reprises dépassée par d’autres automobilistes.
En désespoir de cause, elle jeta un rapide coup d’œil dans le rétroviseur afin d’y vérifier la circulation. Ne voyant aucun véhicule à l’approche, elle ouvrit la portière et descendit de sa voiture. Puis, n’ayant guère d’autre choix, elle se mit à pousser son véhicule, ou du moins à essayer. Car pousser et diriger simultanément la voiture se révéla beaucoup plus compliqué que prévu. D’autant que sa tenue vestimentaire ne lui facilitait pas la tâche. Au bout d’un temps qu’elle trouva interminable, elle n’avait progressé que de quelques centimètres. Le front en sueur, chacune de ses articulations se rappelant douloureusement à elle, Émilie redoubla d’efforts, quand tout à coup les semelles de ses escarpins vertigineux dérapèrent sur l’asphalte et elle perdit l’équilibre. Comme dans un mauvais film, elle glissa et s’étala sur le bitume, grimaçant de douleur quand ses genoux et ses mains heurtèrent la chaussée, tandis qu’elle voyait sa voiture rouler lentement avant de bifurquer vers la droite et terminer sa course dans le fossé qui longeait la route.
Décidément, ce n’était pas sa journée !
La jeune femme se releva avec précaution, grimaçant à cause de ses genoux à vif avant de baisser les yeux et de se rendre compte que sa robe était striée de déchirures.
Super ! maugréa-t-elle intérieurement.
Puis, faisant fi de la douleur, elle se dirigea en clopinant vers son véhicule. Elle se fraya un chemin entre les mauvaises herbes qui s’accrochaient à elle, égratignant ses jambes déjà meurtries. Une fois arrivée à la hauteur de sa voiture, elle constata les dégâts. Apparemment, seul le capot avait souffert dans l’aventure, mais elle devrait faire appel à une dépanneuse pour la sortir du fossé.
Rassurée, elle ouvrit la portière passager et se faufila dans l’habitacle pour en extraire son sac à main, puis, revenant sur ses pas, elle ôta sa valise à roulettes de son coffre. Elle s’apprêtait à verrouiller sa voiture quand elle entendit un moteur rugir derrière elle.
— Émilie ?
Le cœur de la jeune femme se mit soudain à battre plus fort au son de la voix si masculine et si sexy qui venait de prononcer son prénom.
Dieu du ciel, c’était lui !
— Émilie ? répéta le nouveau venu, plus fort.
Plus aucun doute…
Le cauchemar continuait…
Nathan Davis !
L’inverse exact de ce dont elle avait besoin !
Julie était sur le point d’épouser un homme dont le meilleur ami, qui se trouvait être en l’occurrence son témoin, était également l’individu qui insupportait Émilie au-delà de toute expression. Il avait le don de l’exaspérer au possible ! Et le mot « exaspérer » semblait un euphémisme, s’agissant des sentiments qu’elle nourrissait envers lui. Dès l’instant où Julie et Lucas les avaient présentés, il n’y avait eu qu’animosité entre eux.
Et aujourd’hui il n’aurait pas pu apparaître à un pire moment… C’était vraiment la dernière personne qu’elle souhaitait voir dans un moment pareil !
Si ce n’était pas une manifestation de son mauvais karma, songea Émilie, ce ne pouvait être qu’une déplorable plaisanterie du destin.
Elle ne croyait pas vraiment en ces choses-là, mais là, en l’occurrence, il y avait de quoi se poser des questions. Sinon, comment expliquer que, de toutes les personnes susceptibles de lui venir en aide, ce soit précisément cet homme-là qui vole à son secours ?
Mais, pour l’heure, il fallait garder la face. Elle plaqua donc un sourire factice sur son visage, déterminée à le conserver, quitte à se mordre l’intérieur des joues jusqu’au sang. Puis, au prix d’un effort surhumain, elle pivota lentement, très lentement, sur elle-même.
— Salut, Nathan, dit-elle d’un ton le plus neutre possible, en même temps que son regard se posait sur cet homme qui, avec son sourire ravageur et ses yeux profonds et mystérieux, l’avait captivée dès le premier regard en dépit de tous ses efforts pour l’ignorer – et ignorer les sensations qu’il déclenchait en elle.
Nathan Davis était un homme trop arrogant, trop imbu de sa personne, trop ambitieux. Trop tout, en vérité, au goût d’Émilie. Mais, outre son caractère détestable, Émilie ne pouvait que reconnaître qu’il était de loin le plus fabuleux spécimen masculin sur lequel elle ait jamais posé les yeux. Avec son visage infiniment viril, son regard bleu azur qui s’accordait à ravir avec l’éclat de ses cheveux châtains, sa barbe de deux jours qui lui donnait un petit air rebelle, presque sauvage, il était beau à couper le souffle. Même sa cicatrice sur le sourcil gauche ajoutait encore à son charme. Et, du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il semblait dominer tout ce qui l’entourait.
Il était beau garçon, et il le savait. Il avait l’habitude que les femmes lui tombent dans les bras, Émilie l’avait compris tout de suite. Et, quand elle avait résisté à l’envie de se jeter à son cou, Nathan avait considéré son refus comme un challenge. Lui, le préféré de ces dames, le beau gosse qui n’avait qu’à claquer des doigts pour un moment de plaisir, voir une femme lui résister… Ça devait être une première ! Cela dit, Émilie n’était pas assez naïve pour ignorer que seule sa détermination à ne pas succomber à ses charmes virils le rendait aussi opiniâtre à son égard.
Et, malheureusement, la situation n’avait fait qu’empirer…
Dans les mois qui avaient suivi leur rencontre, chaque fois qu’ils se retrouvaient en présence l’un de l’autre, Nathan se débrouillait pour s’installer près d’elle et la toucher sous le moindre prétexte. Ce n’était pas que son contact la répugnait. Non, loin de là. C’était même l’inverse. Chacun de ses contacts avait quelque chose de terriblement troublant… Mais le pire était sans aucun doute, lorsqu’ils se querellaient, c’est-à-dire en permanence, la tension sexuelle qui régnait entre eux ne faisait que s’exacerber, jusqu’à atteindre le paroxysme du supportable. Ce qui avait le don d’exaspérer Émilie au possible ! D’ailleurs, ce diable d’homme le savait et en jouait !
Émilie réprima un soupir. Elle connaissait ce genre de don Juan par cœur, hélas. Extrêmement séduisant, extrêmement ambitieux… et complètement superficiel. Tout ce qu’elle détestait ! Et qu’elle fuyait à n’importe quel prix…
 
 
D’excellente humeur selon toute apparence, Nathan Davis descendit de son véhicule et claqua la portière derrière lui avant de s’y adosser. Il esquissa un demi-sourire tout en fixant du regard la jeune femme voluptueuse, charismatique et incroyablement sexy qui se tenait debout parmi les broussailles, sur le bord de la route, à quelques mètres de lui.
Comment s’y était-elle prise pour faire basculer sa voiture dans le fossé ? Mystère. Mais, connaissant Émilie Sinclair, il n’était guère étonné par une telle situation. Car, durant les douze mois ayant succédé à leur rencontre, il avait pu constater que la seule chose prévisible chez elle, c’était son imprévisibilité. Elle faisait partie de cette catégorie de femmes fougueuses, déterminées et pleines de vie que l’on ne séduisait pas à coups d’œillades et de compliments. À coup sûr, les femmes de sa famille l’adoreraient. Et pour cause, cette magnifique créature était si différente de ses conquêtes habituelles. Avec Émilie, il n’y avait ni minauderies ni battements de cils, et encore moins de roucoulements ou de murmures. Loin de là.
Malgré sa petite taille, elle débordait d’énergie. C’était une femme dynamique, pleine d’allant, qui empoignait la vie à bras-le-corps. Et cette indépendance forcenée lui avait plu dès le départ. Tout comme sa personne, d’ailleurs.
Dès le premier coup d’œil, il avait éprouvé un désir violent envers elle. Avec ses courbes charnelles, sa peau délicate, son teint parfait, ses cheveux d’un châtain aux reflets auburn et ses yeux d’ambre, elle l’avait littéralement subjugué par son charme. Et cette fascination n’avait pas diminué d’un iota au fil du temps. Même encore à cet instant, où la jeune femme sophistiquée et branchée avait laissé la place à une Cendrillon en haillons, couverte de poussière et de feuilles de la tête aux pieds, il ne pouvait s’empêcher de la dévorer des yeux, le désir se propageant déjà dans ses veines. Et elle était si insolemment féminine.
Si elle mettait dans sa vie sexuelle la même énergie qu’ailleurs, il y avait tout à parier qu’un petit tour dans son lit devait être une sacrée expérience. Il imaginait déjà ses mains se glisser sous le tissu de sa petite robe noire vintage pour savourer les courbes harmonieuses et sensuelles de son corps de femme. Il imagina ses seins, savourant leur poids dans ses paumes. Il imaginait leur goût dans sa bouche, leur douceur sous ses lèvres. Comment réagirait Émilie ? Gémirait-elle lorsqu’il les agacerait du bout de la langue ? Ou, au contraire, resterait-elle muette sous cette exquise torture ? Il brûlait d’envie de le découvrir.
Rien que d’y penser, il sentit son membre viril s’éveiller dans la plus puissante des érections qu’il ait eues depuis longtemps.
— Mauvaise journée ? demanda-t-il, luttant contre le tumulte dans lequel elle plongeait sa libido.
Émilie se passa la langue sur les lèvres, tandis qu’elle fixait Nathan, comme hypnotisée. Elle ne pouvait voir ses yeux à travers ses lunettes de soleil, mais elle savait qu’une lueur amusée dansait dans ses prunelles profondes et mystérieuses. Et, malgré elle, elle se sentit troublée comme la première fois où elle l’avait vu.
Vêtu d’une chemise noire parfaitement ajustée sur son torse musclé et dont les manches relevées jusqu’aux coudes révélaient des avant-bras puissants et hâlés, et d’un jean délavé serré qui laissait peu de place à l’imagination, il était adossé nonchalamment à sa voiture, arborant un sourire ravageur.
Seigneur ! Le sex-appeal à ce degré-là, cela ne s’inventait pas, cela ne s’achetait pas non plus en libre-service.
Fascinée, Émilie le regarda ôter ses lunettes de soleil, qu’il rangea dans la poche de sa chemise, prise d’un désir subit de sentir ses mains courir sur son corps nu.
Au même instant, son regard azur passa lentement sur elle, en une caresse qui la fit trembler au plus profond de sa féminité. Puis, prenant conscience qu’elle devait avoir l’air d’une folle, avec ses cheveux en bataille, la peau gluante de sueur et sa robe en lambeaux, elle s’accrocha à la poignée de sa valise comme à une bouée de sauvetage. Elle la serra si fortement que le plastique crissa. La situation était vraiment gênante. Elle était essoufflée et en nage tandis que lui l’attendait, frais et dispos – et si séduisant.
Les nerfs à fleur de peau, incapable de détacher son regard de lui, elle se sentit soudain terriblement vulnérable…
— Tu ne peux pas savoir ! répondit-elle tandis que, de sa main libre, elle balayait les débris de feuilles et d’herbes accrochés à son vêtement avant de tirer maladroitement sur le bas de sa robe pour tenter tant bien que mal de retrouver sa dignité.
Après avoir fait de son mieux pour se rajuster, elle remit en place la bandoulière de son sac et, traînant sa valise sur le bas-côté rocailleux, elle entreprit son cheminement périlleux à travers les hautes herbes et les ronces en clopinant. Tous ses muscles étaient endoloris. Elle allait devoir songer sérieusement à ajouter un peu de stretching à ses exercices quotidiens.
Quand Émilie se dirigea vers lui, Nathan sentit de nouveau le désir flamber en lui. Comment aurait-il pu en être autrement alors qu’il observait, comme ensorcelé, la courbe ravissante de ses hanches, sa robe ondoyant légèrement sous la brise légère ? Mais, tandis qu’elle sortait de la jungle de broussailles, son front se plissa lorsqu’il s’aperçut que sa main gauche était maculée de sang séché, et ses jambes, couvertes d’égratignures.
— Ça va ?
— Merveilleusement bien, se força-t-elle à répondre, non sans ironie.
Il la fixa un instant encore, juste assez pour qu’elle se sente encore plus mal à l’aise.
— On ne dirait pas. Tu as une sale mine.
— Merci de me le faire remarquer, répondit-elle, en proie à un trouble irrépressible.
Pourvu que ça ne se voie pas…
Quand elle s’arrêta devant lui, son regard se posa sur le col ouvert de sa chemise, qui dévoilait un début de toison brune. Elle sentit son pouls s’emballer tandis qu’elle imaginait un corps parfait aux muscles bien dessinés, des hanches solides, et des cuisses…
— Les coupures sur tes jambes ne sont pas belles à voir. Tu as besoin d’un médecin.
Sa voix la ramena à la réalité en même temps qu’elle sentait une vague de chaleur l’envahir, tandis que son visage et son cou s’empourpraient. Non ! Vraiment ! Mais qu’est-ce qui clochait chez elle ?
À peine posait-elle les yeux sur lui qu’elle ne pouvait s’empêcher de fantasmer sur chaque parcelle de son corps viril et séduisant, tout en sachant parfaitement que cela devait rester de l’ordre du fantasme.
— Ce sont juste quelques égratignures, expliqua-t-elle en s’efforçant de penser à autre chose qu’à leurs corps entremêlés. Je survivrai !
Tout en l’observant avec attention, Nathan s’efforça de la croire.
— Tu peux m’expliquer ce qui t’est arrivé ?
Émilie haussa ses épaules douloureuses dans un mouvement qui se voulait désinvolte.
— Je… Je me suis un peu perdue en chemin, et du coup je suis tombée en panne d’essence.
— Et donc tu as décidé de jeter ta voiture dans le fossé ? demanda-t-il, pince-sans-rire, prenant un malin plaisir à l’exaspérer.
— Bien sûr que non ! La voiture a calé au beau milieu de la route, et j’ai dû la pousser sur le bord de la route. Et… j’ai perdu l’équilibre.
C’était bien elle, ça ! Déterminée et tenace.
Il éclata d’un rire très sexy, la tête rejetée en arrière.
— Je vois, déclara-t-il en reposant son regard sur elle.
— Ravie de voir que ça t’amuse ! Pour ma part, je n’ai pas trouvé cela particulièrement amusant, vois-tu, ajouta-t-elle en voyant son sourire en coin.
— Je m’en doute, répondit-il sans cesser de rire.
Sa façon de se moquer d’elle sans en avoir l’air la faisait bouillir intérieurement. Que n’aurait-elle pas donné pour une dose de nicotine… Elle n’était pas si accro que ça. C’était seulement pour calmer son stress qu’elle fumait. Et, là, son stress atteignait les sommets de l’Everest !
— Cesse de te moquer de moi, Nathan, lança-t-elle en s’efforçant de garder son calme.
— Alors cesse de te mettre dans de pareilles situations, rétorqua-t-il avec un sourire éblouissant qui contrastait avec sa peau hâlée.
Il avait dû se faire blanchir les dents, ou alors il passait sa vie sous les UV, ce n’était pas possible, autrement. Personne ne pouvait être doté d’autant d’atouts de séduction à la fois ! À moins que la bonne fée dame nature ne se soit penchée sur son berceau…
Le moment était plutôt mal choisi pour ce genre de réflexions, se sermonna-t-elle en son for intérieur.
— Comme si je l’avais fait délibérément ! lança-t-elle, les dents serrées.
— Tu es sûre ? fit-il, taquin. Non, parce que tu aurais pu appeler les secours et attendre une dépanneuse, au lieu d’essayer de déloger ta voiture toute seule.
C’en était trop ! Le sang d’Émilie ne fit qu’un tour. Elle ne supportait pas qu’il se moque impunément d’elle, ça lui donnait des envies de meurtre.
— Je ne capte rien, ici. Et je pensais pouvoir m’en sortir seule ! hurla-t-elle.
— Sais-tu que tes narines frémissent lorsque tu es en colère ?
Elle le fusilla du regard. Il pouvait presque entendre le tic-tac des rouages de son brillant petit cerveau. Elle préparait sa contre-attaque. Elle cherchait dans son stock de répliques celle qui serait la plus cinglante. Mais, alors qu’il s’attendait à recevoir une volée de mots acerbes, il la vit se détourner de lui, dans un mouvement qui aurait été un modèle du genre « j’ai le dernier mot sans rien dire ».
L’ignorant superbement, Émilie s’éloigna de lui et se dirigea vers sa voiture bancale, attentive aux irrégularités du sol, dans l’espoir de ne pas se ridiculiser une nouvelle fois devant lui. Elle sentit soudain une main se poser au creux de ses reins tandis qu’il la guidait vers la portière côté passager. Elle se raidit aussitôt. Elle n’avait nullement besoin d’être prise en charge.
— Je peux marcher toute seule ! déclara-t-elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir.
Leur différence de taille était manifeste : même avec ses escarpins à talons hauts, voire carrément vertigineux, elle lui arrivait à peine au menton ! Mais cela ne les empêcha pas de s’affronter du regard, tels deux adversaires sur le point d’engager un combat à mort. Soudain, un sourire effleura les lèvres de Nathan.
— Je m’efforçais seulement de me conduire en gentleman.
— Un gentleman, répéta-t-elle, abasourdie. Toi ? Fais-moi rire ! Tu ignores jusqu’à la définition même de ce mot ! Tu n’es qu’un de ces séducteurs invétérés qui couchent avec toutes les femmes disponibles avant de les quitter sans même prendre la peine d’enregistrer leur numéro de téléphone.
La meilleure défense n’était-elle pas l’attaque ? se répéta-t-elle encore et encore dans son esprit comme un mantra silencieux résonnant au rythme des battements frénétiques de son cœur.
— Jalouse ? répondit-il en lui adressant un léger clin d’œil qui provoqua de délicieuses sensations en elle.
Le sang de Nathan s’échauffait peu à peu, attisant son désir. Cette joute verbale était très stimulante… même s’il devait bien reconnaître qu’Émilie n’énonçait que la stricte vérité. Toutes ses relations étaient éphémères. Il était un vif adepte des aventures sans lendemain. Il en avait même fait sa devise, et, jusqu’à présent, celle-ci lui avait toujours réussi.
Même s’il était toujours agréable d’avoir une créature sensuelle dans son lit, il devait bien admettre que son intérêt pour ces liaisons d’une nuit semblait s’être émoussé, ces derniers temps. Et il en connaissait parfaitement la cause ! L’unique responsable se tenait devant lui. Depuis l’instant où la fiancée de son meilleur ami, Lucas, lui avait présenté sa sœur, Émilie, le reste de la gent féminine avait perdu tout attrait à ses yeux.
À son grand désespoir, Émilie sentit tout son visage s’enflammer. Pour tenter de donner le change, elle leva les yeux au ciel, feignant d’ignorer que la jalousie bouillonnait en elle. Voilà, elle l’avait admis. Mais pas question d’en souffler mot à quiconque. Elle préférait encore avaler sa langue. C’était déjà suffisamment embarrassant d’être excitée par cet homme qu’elle méprisait totalement ! Alors, l’avouer… hors de question ! Elle avait encore sa fierté, tout de même !
Il rit de nouveau.
Puis, comme pour lui prouver qu’il était bel et bien un gentleman, il saisit sa valise, sa main chaude et puissante recouvrant la sienne, tandis que son grand bras frôlait sa taille. Elle frissonna tandis qu’une onde chaude lui traversait le corps, faisant gonfler ses seins, les rendant insupportablement sensibles. Il aurait suffi d’un minuscule mouvement de sa part pour qu’elle presse ses hanches contre les siennes et sente son membre viril contre son ventre.
— Tu as quelque chose sur le menton, lui fit-il remarquer, brisant la magie de l’instant.
Sur ces mots, elle le vit tendre la main vers elle. Incapable du moindre mouvement, comme paralysée subitement, elle le regarda effleurer son menton, en une caresse imperceptible du pouce, et un long frisson la parcourut. Elle aurait dû repousser ses doigts ou le mordre, elle le savait, mais, de manière totalement incompréhensible, elle n’en fit rien. Et, en plus d’être horrifiée par sa passivité de potiche hypnotisée, elle avait encore l’audace de se demander quel effet cela ferait de l’embrasser…
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